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Dietrich Bonhoeffer

Veiller avec le Christ

Je me rappelle une discussion que j'ai eue en Amérique avec un jeune pasteur français, il y a treize ans. Nous nous étions posé tout simplement la question : que voulons-nous faire de notre vie ? Il me dit : "J'aimerais être un saint ". Je répliquai à peu près : "moi, j'aimerai apprendre à croire" J'ai compris plus tard et je continue d'apprendre que c'est en vivant pleinement la vie terrestre qu'on parvient à croire. Quand on a renoncé complètement à devenir quelqu'un-un saint, ou un pêcheur converti, ou un homme d'Eglise (ce qu'on appelle une figure de prêtre), un juste, ou un injuste, un malade ou un bien portant-afin de vivre dans la multitude des tâches, des questions, des succès, et des insuccès, des expériences et des perplexités-et c'est cela que j'appelle vivre dans le monde, alors on se met pleinement entre les mains de Dieu dans le monde, on veille avec le Christ à Gethsémani ; telle est, je pense, la foi, la metanoia ; c'est ainsi qu'on devient un homme, un chrétien
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Etty Hillesum

« La houle de mon coeur s'est faite plus large » 

« Cet après-midi, je me reposais sur mon châlit et, tout à coup, l'impulsion m'est venue de noter ceci dans mon journal, je te l'envoie : « Toi qui m'as tant enrichie, mon Dieu, permets-moi aussi de donner à pleines mains. Ma vie s'est muée en un dialogue ininterrompu avec toi, mon Dieu, un long dialogue. Quand je me tiens dans un coin du camp, les pieds plantés dans ta terre, les yeux levés vers ton ciel, j'ai parfois le visage inondé de larmes unique exutoire de mon émotion intérieure et de ma gratitude. Le soir aussi, lorsque, couchée dans mon lit, je me recueille en toi, mon Dieu, des larmes de gratitude m'inondent parfois le visage, et c'est ma prière. Je suis très fatiguée depuis quelques jours, mais cela passera comme le reste ; tout progresse selon un rythme profond propre à chacun de nous et l'on devrait apprendre aux gens à écouter et à respecter ce rythme ; c'est ce qu'un être humain peut apprendre de plus important dans cette vie. Je ne lutte pas avec toi, mon Dieu, ma vie n'est qu'un long dialogue avec toi. Il se peut que je ne devienne jamais la grande artiste que je voudrais être, car je suis trop bien abritée en toi, mon Dieu. Je voudrais parfois tracer à la pointe sèche de petits aphorismes et de petites histoires vibrantes d'émotion, mais le premier mot qui me vient à l'esprit, toujours le même, c'est : Dieu, et il contient tout et rend tout le reste inutile. Et toute mon énergie créatrice se convertit en dialogues intérieurs avec toi ; la houle de mon coeur s'est faite plus large depuis que je suis ici, plus animée et plus paisible à la fois, et j'ai le sentiment que ma richesse intérieure s'accroît sans cesse. »

Lettre, extraits des lettres du 3 juillet et du 18 août 1943, publiées à la suite de son « Journal » dans « Une vie bouleversée. Journal 1941-1943 » Editions du Seuil, traduction P. Noble

	


Simone Weil

Le christianisme doit contenir en lui toutes les vocations sans exception, puisqu'il est catholique. Par suite, l'Église aussi. Mais à mes yeux, le christianisme est catholique en droit et non en fait. Tant de choses sont hors de lui, tant de choses que j'aime et ne veux pas abandonner, tant de choses que Dieu aime, car autrement elles seraient sans existence. Toute l'immense étendue des siècles passés excepté les vingt derniers, tous les pays habités par des races de couleur, toute la vie profane dans les pays de race blanche ; dans l'histoire de ces pays toutes les traditions accusées d'hérésie, comme la tradition manichéenne et albigeoise ; toutes les choses issues de la Renaissance, trop souvent dégradées, mais non tout à fait sans valeur. 

[Jusqu'à maintenant, bien que je me sois souvent posé la question pendant la prière, pendant la messe, ou à la lumière du rayonnement qui reste dans l'âme après la messe, je n'ai jamais eu même une fois, même une seconde la sensation que Dieu me veut dans l'Église. Je n'ai jamais eu même une fois une sensation d'incertitude. Je crois qu'à présent on peut enfin conclure que Dieu ne me veut pas dans l'Église ] Le christianisme étant catholique en droit et non en fait, je regarde comme légitime de ma part d'être membre de l'Église en droit et non en fait, non seulement pour un temps, mais, le cas échéant toute ma vie. 

Mais ce n'est pas seulement légitime. Tant que Dieu ne me donnera pas la certitude qu'il m'ordonne le contraire, je pense que c'est pour moi un devoir. 

Simone Weil - Attente de Dieu - Lettre au Père Perrin dite "Autobiographie spirituelle" - Marseille, 15 mai 1942

	


Edith Stein : Prière

Ô Seigneur Dieu donne-moi

Tout ce qui peut me conduire à Toi.

Ô Seigneur Dieu éloigne de moi

Tout ce qui peut me détourner de Toi.

Ô Seigneur Dieu fais aussi que je ne sois plus mienne Mais que je sois entièrement tienne. 

[citations dans "Edith Stein, la puissance de la Croix" par W. Herbstrith éd. Nouvelle Cité

	


Martin Luther King

« Ce qui va m'arriver maintenant n'importe guère.

Nous avons devant nous des journées difficiles.

Mais peu importe ce qui va m'arriver maintenant.

Car je suis allé jusqu'au sommet de la montagne.

Et je ne m'inquiète plus ;

Comme tout le monde, je voudrais vivre longtemps.

La longévité a son prix : mais je ne m'en soucie guère.

Je veux simplement que la volonté de Dieu soit faite.

Et il m'a permis d'atteindre

Le sommet de la montagne.

Et j'ai regardé autour de moi.

Et j'ai vu la Terre promise.

Il se peut que je n'y pénètre pas avec vous.

Mais je veux vous faire savoir, ce soir, Que mon peuple atteindra la Terre promise.

Ainsi je suis heureux, ce soir.

Je ne m'inquiète de rien.

Je ne crains aucun homme

Mes yeux ont vu la gloire de la venue du Seigneur"

Discours fait la veille de son assassinat, 3 avril 1968 à Memphis 

	


Silouane l'Athonite

La paix de l'âme Si un homme prie et jeûne beaucoup mais n'a pas d'amour pour les ennemis, il ne peut posséder la paix de l'âme. Et moi, je ne pourrais pas en parler si le Saint-Esprit ne m'avait pas enseigné cet amour. Il faut reprendre son frère avec douceur et amour. On perd la paix même pour une seule pensée de vanité. S'élever au-dessus de son frère, juger quelqu'un, reprendre son frère sans douceur et sans amour, manger beaucoup ou prier avec mollesse, tout cela fait perdre la paix. Si nous prenons l'habitude de prier de tout notre coeur pour nos ennemis et de les aimer, la paix demeurera toujours dans nos âmes mais si nous prenons en haine notre frère ou si nous le jugeons, notre esprit s'obscurcira, et nous perdrons la paix et notre confiante approche de Dieu. 

Extraits des écrits de saint Silouane dans le livre de l'Archimandrite Sophrvony, Starets Silouane : Moine du Mont Athos. Vie - Doctrine - Écrits.

Éditions Présence, Sisteron, 1995.

Reproduit avec l'autorisation des Éditions Présence

	


René Voillaume 

Le bonheur qui nous attend 

Comme il est bienfaisant, dans la grisaille de nos vies et au milieu des malheurs, le notre et ceux des hommes que nous pouvons connaître, de penser avec force aux dimensions qu'atteindra un jour nôtre bonheur ! La dilatation de nos connaissances aux extrêmes limites des réalités créées, avec la joie inaltérable et si pure de posséder en soi toute réalité et d'être comme devenu toute chose, toute chose dans ce qu'elle a de plus beau, de plus vrai. Devenir capable de percevoir en toute créature le reflet de l'Etre, qui est tout, parce que cet être sera devenu notre unique amour, dans le don qu'il fera à notre âme de sa souveraine vérité. Cette inaltérable vision sera source de tout ! Bonheur rare de voir comblé toute soif de beauté ; notre coeur n'aura jamais fini de pouvoir enfin aimer tout et chaque chose, tout et chaque être, sans lassitude ni satiété. 

Lettre aux Fraternités, Le Cerf, 1966 

	


Madeleine Delbrêl

Un prêtre qui soit un vrai prêtre

L'absence d'un vrai prêtre est, dans une vie, une détresse sans nom. Le plus grand cadeau qu'on puisse faire, la pus grande charité qu'on puisse apporter, c'est un prêtre qui soit un vrai prêtre. C'est l'approximation la plus grande qu'on puise réaliser ici-bas de la présence visible du Christ. Dans le Christ, il y a une vie humaine et une vie divine. Dans le prêtre, on veut trouver aussi une vie vraiment humaine et une vie vraiment divine. Le malheur, c'est que beaucoup apparaissent comme amputés soit de l'une soit de l'autre.

Il y a des prêtres qui semblent n'avoir pas pesé les difficultés d'un laïc, d'un père ou d'une mère de famille, à leur véritable poids humain. Ils ne réalisent pas ce que c'est vraiment, réellement, douloureusement, qu'une vie d'homme ou de femme.

Quand les laïcs chrétiens ont rencontré une fois un prêtre qui les a « compris » qui est entré avec son cœur d'homme dans leur vie, dans leurs difficultés, jamais ils n'en perdent le souvenir.

A condition toutefois que, s'il mêle sa vie à la nôtre, ce soit sans vivre tout à fait comme nous. On a besoin également que le prêtre vive d'une vie divine. Le prêtre, tout en vivant parmi nous, doit rester d'ailleurs.

Témoignage publié anonymement par le chanoine Boulard dans Essor du clergé français
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